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L’Ontario déplorait mardi 
dernier 51  décès liés au coro-
navirus survenus au cours de la 
dernière journée, et établit des 
records quant à la moyenne   
d’infections quotidiennes sur une 
période de sept jours ainsi qu’aux 
malades hospitalisés. 
La santé publique de l’Ontario 
rapporte une hausse de 3128 cas 
de COVID-19, portant le total du 
nombre d’infections depuis le 
25  janvier 2020 à plus de           
197 000.  
Cela porte pour la première fois 
la moyenne quotidienne des cas 
de COVID-19 sur une période de 
sept jours à plus de 3000 infec-
tions. Le taux de positivité en  
Ontario se situe à 9,4 %.  
La province fait état de 51 nou-
velles victimes du virus, incluant 
35  résidents de foyers de soins   
de longue durée (FSLD) de          
l’Ontario. En tout, la COVID-19 a 
causé la mort de 4730 Ontariens, 
dont 2865  résidents de FSLD 
ainsi que huit employés de ces 
établissements.  
Actuellement, 142 ainés qui rési-
dent en FSLD sont atteints du 
virus (11 511 au total depuis le 
début de la pandémie). Chez le 
personnel, ce nombre s’élève à 45 
(4479 au total depuis le début de 
la pandémie).  
Le nombre de FSLD en éclosion 
actuellement s’élève donc à 216.  
La situation s’aggrave dans 

les hôpitaux  
Parmi les Ontariens atteints de la 
COVID-19 actuellement, 1347 
sont à l’hôpital. Cela représente 
un nombre record en province, 
ainsi que 157 hospitalisations de 
plus que la veille. 
Le seuil crucial de 350 patients 
aux soins intensifs, celui à partir 
duquel les hôpitaux doivent com-
mencer à reporter ou même à  
annuler les soins et les procé-
dures non liés au coronavirus, a 
été atteint au cours des 

24 dernières heures.  
Un nombre record de 352           
patients combattent donc pré-
sentement le coronavirus aux 
soins intensifs.  
En province, 245 des personnes 
ayant contracté la COVID-19, soit 
51 de plus que la veille, sont à un 
tel point affectées par la maladie 
qu’elles nécessitent l’aide d’un 
respirateur.  
Le premier ministre ontarien 
Doug Ford a tenu sa plus récente 
conférence de presse le 
22 décembre 2020. Depuis, plus 
de 37 000  infections au coro-
navirus ont été répertoriées et 
542  personnes atteintes de la 
maladie en sont décédées.  
Par ailleurs, le nombre de          
patients hospitalisés a augmenté 
de 34 % depuis cette date. 
Il faudra 55 000 doses pour      
administrer une première vacci-
nation contre la COVID-19 à tous 
les résidents, les employés et les 
proches-aidants de foyers de 
soins de longue durée des régions 
critiques de Toronto, de Peel, de 
York et de Windsor-Essex, a fait 
savoir le responsable de la 
stratégie de vaccination en       
Ontario, Rick Hillier. 
L’ancien chef d’état-major de la 
défense a déclaré que son objectif 
est d’atteindre cette cible d’ici les 
deux prochaines semaines.  
Cela signifie que l’Ontario devra 
vacciner 3200  personnes par 
jour d’ici le 21 janvier.  
Lundi, 7600  doses ont été          
administrées, selon le plus récent 
bilan de la santé publique. 
Jusqu’à présent, 50 030 doses du 
vaccin contre la COVID-19 ont 
été administrées en Ontario.  
Au total, 117  Ontariens sont 
maintenant complètement vac-
cinés contre le coronavirus, ce 
qui signifie qu’ils ont reçu toutes 
les doses nécessaires.  
Le 14 décembre 2020, l’Ontario a 
débuté le déploiement de son 

plan de vaccination en trois 
phases. 

Première phase 
Le vaccin de Pfizer-BioNTech ne 
pouvant être déplacé dans les 
établissements qui ne sont pas en 
mesure de conserver les doses à 
la température nécessaire, ce 
sont donc les travailleurs de la 
santé qui reçoivent le vaccin en 
premier.  
Au cours de la première phase, 
les doses du vaccin, qui sont   
limitées, seront administrées aux 
personnes les plus exposées à la 
COVID-19, soit les résidents       
de foyers de soins de longue 
durée et les fournisseurs de soins 
essentiels.    
Le gouvernement prévoit que 
d’ici la fin janvier, plus de 
20 hôpitaux de l’Ontario pour-
ront administrer le vaccin de 
Pfizer-BioNTech. 

Deuxième phase 
La deuxième phase devrait 
débuter un peu plus tard au cours 
de l’hiver, lorsque de nouvelles 
doses arriveront en Ontario.  
La vaccination devrait être 
élargie pour inclure tous les 
membres des groupes de la     

première phase, des membres 
des communautés autochtones, 
des établissements de soins col-
lectifs supplémentaires comme 
des refuges, ainsi que les adultes 
de plus de 70 ans dans les régions 
élargies. 
Le groupe d’étude aura recours 
au cadre éthique et aux 
meilleures données disponibles 
pour désigner d’autres popula-
tions prioritaires au cours de 
cette phase, en fonction de l’offre 
de vaccins disponibles. 
Le cadre éthique établi par la 
province est disponible. 

Troisième phase 
Dès que des vaccins et des doses 
supplémentaires seront disponi-
bles, la troisième phase permet-
tra à tous les Ontariens qui 
souhaitent être vaccinés de le re-
cevoir. 
La province établira les groupes 
prioritaires lors de cette phase, 
toujours selon son cadre éthique.   
Même si les vaccins ne sont pas 
obligatoires, le gouvernement 
ontarien «encourage fortement» 
la population à se faire vacciner. 

COVID-19 : sombres records en Ontario 
Émilie Pelletier - Initiative de journalisme local — Le Droit

Plusieurs phases seront nécessaires pour offrir le vaccin à tout le 
monde à travers la province de l’Ontario.



  LEJOURNALLENORD.COM   |   JEUDI 7 JANVIER 2021   3

Les festivités du 100e  anniver-
saire de la Ville de Hearst arri-
vent à grands pas. En entrevue à 
l’émission l’Info sous la loupe, 
l’agente de développement 
économique, Ashley Rosevear, 
mentionne qu’ils sont à la 
recherche de bénévoles pour 
aider à la préparation des acti-
vités du centenaire, qui auront 
lieu en 2022.  
Faisant elle-même partie de 
l’équipe des activités du 100e an-
niversaire de la Ville de Hearst, 
elle affirme qu’ils sont à la 
recherche de personnes-clés pour 
siéger à l’un des dix sous-
comités. Ces sous-comités 
représentent les différents          
aspects de ce que l’organisation 
veut apporter pendant le cente-
naire, comme les communica-
tions, la parade, des spectacles, 
etc. Les gens passionnés et inté-
ressés à donner de leur temps 
sont les bienvenus. 

Des bénévoles sont également 
recherchés pour aider, surtout au 
moment où se dérouleront les 
festivités. Pour l’instant, ce sont 
surtout des membres qui sont 
recherchés, c’est-à-dire des gens 
qui sont prêts à s’investir beau-
coup. 
Un livre et une vidéo sont en pré-
paration pour célébrer le 
100e anniversaire. Les photos ou 
les objets représentant la ville 
seraient grandement appréciés. 
Vous pouvez apporter vos photos 
à Daniel Fauchon au centre 
d’archives, situé près de l’Univer-
sité de Hearst. Vous devez cepen-
dant détenir les droits de les 
publier. 
Lors du 100e  anniversaire, il y 
aura une ouverture en début 
d’année ainsi qu’une fermeture 
en décembre. Les activités ayant 
déjà lieu dans la ville, comme le 
carnaval, seront bonifiées. Il y 
aura également une semaine de 

retrouvailles déjà annoncée du 
23  juin au 3  juillet 2022. 
Plusieurs activités se dérouleront 
lors de cette semaine, dont des 
spectacles et le rendez-vous sur la 
colline. 
Finalement, un concours sera 

lancé vers la fin du mois de   
janvier 2021 pour la création 
d’un logo du centenaire de la 
Ville de Hearst. 
Une page Facebook nommée 
Hearst 2022 a été créée. 

Les préparatifs du 100e anniversaire à fond de train pour 2021 
Par Marie-Mai Barlow

Agente de développement 
économique, Ashley Rosevear

Doug Ford refuse de confirmer le retour en classe 
Par Steve Mc Innis 

Photo : Twitter Stephen Lecce

Le ministère de l’Éducation 
confirme que les étudiants         
retourneront en classe au cours 
des prochaines semaines comme 
il a été mentionné avant la         
période des Fêtes. Dans une      
lettre envoyée aux parents le         
2 janvier dernier, il est indiqué 
que les classes de notre région  
seront ouvertes à compter de la 
semaine prochaine. 
Le ministère de l’Éducation 
mentionne qu’il n’est pas impos-
sible de retourner en mode      
enseignement à distance si la    
situation de la pandémie le né-
cessite. Un financement aurait 
été accordé envers l’achat de 150 
000 nouveaux dispositifs pour 
les élèves afin de favoriser leur 
apprentissage à distance et de 
plus de 8 000 dispositifs de 
connectivité destinés aux élèves 
qui ne peuvent pas accéder à 
l’Internet de chez eux. Toutefois, 
la lettre ne mentionne pas où se-
ront ces équipements dans la 
province ni quand ils seront dis-
ponibles. 

Financement 
Cette lettre indique que le gou-
vernement ontarien prévoit une 
aide financière pour les parents 
de 200 $ ou 250 $. Par contre, 

selon les indications pour        
l’obtention du financement, les 
familles du Nord de l’Ontario ne 
sont pas admissibles à cette aide 
financière puisque les étudiants 
retournent sur les bancs d’école 
la semaine prochaine. L’argent 
est réservé aux parents d’étu-
diants qui retourneront à l’école 
seulement le 25 janvier pro-
chain. 

Statistiques 
Selon les données du ministère, 
huit écoles sur dix en province 
n’ont aucun cas de COVID-19 et 
selon les rapports présentés par 
les conseils scolaires, 99,64 % 
des élèves n’ont pas signalé de 
cas de COVID-19. 
Il est également mentionné que 
les investissements en santé 
mentale destinés aux élèves et 
au personnel auraient presque   
doublé cette année. Et, on ajoute 
que les services offerts dans ce 
domaine se poursuivent pendant 
que les élèves continuent leur  
apprentissage à la maison. « Je 
reste optimiste en pensant que 
2021 sera une meilleure année 
avec l’arrivée du vaccin », 
conclut le ministre de l’Éduca-
tion, Stephen Lecce, dans sa     
lettre. 
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CHRONIQUE :  Les périls de faire du surplace
Il y a un vieil adage qui est souvent repris en francophonie canadienne 
: quand on n’avance pas, on recule. Alors que s’écoulaient enfin les 
derniers jours de 2020, le temps était venu de faire un       retour sur 
une année pas comme les autres, une année où le progrès en matière 
de promotion et de protection du français a fait du surplace, mettant 
en péril des acquis qui contribuent à l’épanouissement des commu-
nautés francophones en situation minoritaire. 
Martin Normand, chroniqueur – Francopresse  
De toute évidence, l’année 2020 en a été une hors de l’ordinaire. Des 
actions substantielles à la mesure de la crise ont été prises dans l’ur-
gence et ont bousculé l’agenda public.  
On ne peut malheureusement pas prétendre que les langues offi-
cielles, principalement le statut du français, aient bénéficié de la 
même attention. Plusieurs dossiers ont été laissés en suspens pendant 
plusieurs mois et cette persistance du statuquo, malgré quelques an-
nonces encourageantes en début d’année, a fragilisé le statut du fran-
çais partout au pays. 

Une modernisation suspendue 
En janvier, divers intervenants rappelaient au premier ministre Tru-
deau sa déclaration selon laquelle il était réaliste de déposer un projet 
de loi modernisant la Loi sur les langues officielles dans les six pre-
miers mois de son mandat. Plusieurs espéraient voir ce texte législatif 
durant l’hiver 2020.  
Voilà que l’année se termine plutôt avec l’annonce par le gouverne-
ment  du dépôt d’un livre blanc sur les langues officielles en début 
2021. Cet engagement est bien loin de celui pris par le premier mi-
nistre au détour d’une question pendant une conférence de presse en 
octobre 2019.  
On a commencé l’année en espérant une loi modernisée dans       l’an-
née ; on la termine en se demandant s’il est même réaliste qu’un projet 
de loi soit adopté l’an prochain.  
Ce report ne fait qu’amplifier les problèmes qui s’accumulent en  ma-
tière de promotion et de protection du français dans les institutions 
fédérales, qui ont été mis à l’avant-scène dans leurs réponses à la crise 
sanitaire. 

L’avenir incertain de l’enseignement supérieur  
en français 

En février, la ministre fédérale des Langues officielles, Mélanie Joly, 
et la ministre ontarienne des Affaires francophones, Caroline Mulro-
ney, se rassemblaient à Toronto pour signer officiellement         l’en-
tente de financement de l’Université de l’Ontario en français. Il 
s’agissait d’un dénouement heureux après des mois d’incertitude 
quant à la réalisation de ce projet.  
Voilà que l’année se termine sur des signaux plutôt sombres prove-
nant de nombreuses institutions postsecondaires. L’avenir du Cam-
pus Saint-Jean a fait la manchette depuis plusieurs mois. On 
apprenait récemment que son indépendance au sein de l’Université 

de l’Alberta est désormais assurée, mais cette annonce ne résout pas 
les problèmes liés au sous-financement de cette institution qui en li-
mite sa capacité à se développer.  
D’autres institutions ont aussi fait état de difficultés financières, des 
situations déjà difficiles ayant été empirées par la crise sanitaire. À 
plusieurs endroits, les programmes en français pourraient écoper, no-
tamment à l’Université de Moncton, à l’Université Laurentienne et à 
l’Université de Saint-Boniface.  
On a commencé l’année en espérant un renouveau de l’éducation su-
périeure en français au pays ; on la termine en craignant pour la survie 
de programmes en français.  
Les gouvernements fédéral et provinciaux se relancent la balle et leur 
leadeurship fait défaut sur cet enjeu crucial pour assurer,         notam-
ment, la formation de professionnels qui pourront travailler en fran-
çais en santé et en éducation, par exemple. 

Des inégalités qui se perpétuent 
Ce ne sont que deux exemples qui témoignent bien que la protection 
et la promotion du français au pays ont fait du surplace dans la der-
nière année. Mais quand elles font du surplace, le français est en réa-
lité désavantagé, parce que le statuquo perpétue les inégalités. 
Le Commissariat aux langues officielles (CLO) l’a bien démontré dans 
son rapport annuel  ainsi que dans ceux sur les situations d’urgence 
et sur la fonction publique : en l’absence d’actions concrètes et ro-
bustes, le français continue de perdre du terrain dans les institutions 
fédérales et dans la société canadienne. 

Des souhaits pour l’année qui vient 
Dans ce contexte, il faut souligner les efforts soutenus des organismes 
de la francophonie canadienne qui martèlent le message et qui consa-
crent une importante partie de leurs ressources limitées à appeler à 
un leadeurship renouvelé quant au statut du français. Et l’année 2021 
ne s’annonce pas moins chargée.  
Il faudra veiller à ce que les communications liées au déploiement 
d’une importante campagne de vaccination soient équivalentes dans 
les deux langues officielles.  
Il faudra informer la population par rapport à l’importance des ques-
tions linguistiques sur le ressencement à venir.  
Il faudra être proactifs et stratégiques si une élection fédérale est  dé-
clenchée dans les premiers mois de l’année.  
Et il faudra être vigilants pour que les communautés francophones 
minoritaires profitent de leur juste part des programmes de relance 
économique et sociale. 
Si la promotion et la protection du français font du surplace une 
année supplémentaire, d’autres acquis pourraient être mis en péril. 
Souhaitons-nous plutôt une année 2021 remplie d’engagements  réa-
lisés et de leadeurship assumé. 
 

Martin Normand, chroniqueur Francopresse 
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Le ministère du Travail de     
l’Ontario et la police de Timmins 
enquêtent sur un évènement qui 
s’est terminé avec le décès d’un 
ouvrier à la mine Timmins Ouest 
de l’entreprise Lake Shore Gold. 
Cette triste histoire est survenue 
le vendredi 1er janvier. 
Selon le communiqué de presse 
de la Police de Timmins émis le 
lendemain de cet accident tra-
gique, le travailleur en question 
est Craig Harrell, âgé de 55 ans, 
de Timmins. Il était opérateur 
d’équipement lourd sur le site de 
la mine et travaillait à 600 pieds 
de profondeur lorsque son corps 
a été découvert vers 15 h  15, la 
première journée de l’an-
née 2021. 
Les policiers ajoutent qu’à ce 

stade de l’enquête, il n’y a aucune 
raison de croire que le décès soit 
relié à un accident ou à un acte 
criminel. L’enquÍte se poursuit. 

Décès dans une mine à Timmins 
Par Steve Mc Innis

Le député fédéral de Timmins-
Baie James, Charlie Angus, fait 
connaitre ses inquiétudes par 
rapport aux motoneigistes prove-
nant du sud de la province, en 
pleine pandémie de COVID-19. Il 
affirme avoir été inondé d’appels 
de résidents préoccupés.  
Actuellement, la majorité des 
sentiers de motoneige de la pro-
vince sont ouverts, avec quelques 
conditions, malgré le fait que le 
gouvernent de Doug Ford ait 
placé la province en confinement. 
Dans une entrevue accordée à la 
CBC, M. Angus indiquait que cer-
tains motels de Cochrane et de 
Smooth Rock Falls sont remplis 
de motoneigistes et craint que cet 
afflux ne mène à la propagation 
de la COVID-19. « Nous sommes 
au milieu d’un confinement et 
c’est pourquoi l’énorme mouve-
ment de personnes du sud de 
l’Ontario vers notre région a mis 
les gens à bout. J’apprécie le tra-
vail du Bureau de santé et d’au-
tres agences pour établir les 
règles de base de cet énorme      
afflux de personnes. Un peu de 
bon sens de la part des voyageurs 
contribuera grandement à rassu-
rer le public.  
Les mécanismes d’application 

devront être renforcés pour    
s’assurer qu’après les randon-
nées, il n’y aura pas de party. 
Restez en sécurité», a indiqué le 
député de Timmins-Baie James 
sur sa page Facebook. 
Sa crainte est de voir les motonei-
gistes faire la fête, ce qui est une 
pratique courante après les ran-
données, selon lui. Il invite les 
corps policiers à les avoir à l’œil.  
Pour sa part, la Fédération des 
clubs de motoneige de l’Ontario 
propose à ses membres de rester 
dans leur région. 

Charlie Angus s’inquiète du nombre 
de motoneigistes dans la région 
Par Steve Mc Innis 

Fini les zones grises qui permet-
tent à des opérateurs basés à l’ile 
de Man ou à Malte d’offrir des 
plateformes de jeu aux Ontariens 
dans la semi-légalité. 
Le gouvernement de Doug Ford 
veut mettre de l’ordre dans le 
marché et récupérer une partie 
des revenus qui quittent le pays.  
Certes, l’Ontario n’a toujours pas 
d’échéancier, mais les fonction-
naires provinciaux planchent sur 
le projet. Le gouvernement Ford 
a dévoilé ses intentions dans son 
budget de 2019, puis a confirmé 
en novembre dernier qu’il 
confiait à la Commission des      
alcools et des jeux (CAJO) le soin 
de délivrer des permis. 
Lorsque la structure sera en 
place, les opérateurs privés       
devront verser des redevances en 
échange d’un accès au marché 
ontarien. 
Selon les estimations du minis-
tère des Finances, les Ontariens 
dépensent annuellement quelque 
500 millions de dollars dans les 
jeux de hasard en ligne. 
La Société des loteries et des jeux 
(OLG), la seule entité autorisée à 
offrir officiellement ces jeux, ne 
récolte qu’une petite partie de 
cette somme avec PlayOLG, son 
propre casino en ligne. Les autres 
plateformes sont gérées par des 
sociétés incorporées à l’extérieur 
de l’Ontario, qui ne payent donc 

pas d’impôts dans la province. 
 
L’Ontario se prive de millions de 
dollars et veut remédier à la   
situation. 
«  Il y a un souci de récupérer  
l’argent. Il y a des enjeux finan-
ciers. Et en ce moment, si on    
regarde le paysage du jeu en 
ligne, les sociétés ne sont pas    
capables d’aller chercher une 
grosse part du marché, explique 
Sylvia Kairouz, qui est à la tête du 
laboratoire de recherche sur les 
habitudes de vie et les dépen-
dances de l’Université Concordia.  
«  On n’ouvre pas un nouveau 
marché, le marché existe déjà et 
les gens qui jouent vont aller 
jouer sur tous ces sites-là. On 
n’augmente pas un marché. Ces 
opérateurs-là existent [et] gru-
gent une grosse part du marché. 
La meilleure façon de contrôler le 
marché, c’est de les contrôler, 
eux, de leur donner des licences 
et d’imposer certaines conditions 
à ces opérateurs.  
L’Ontario deviendra la première 
province canadienne à autoriser 
les plateformes privées. L’expé-
rience ontarienne sera suivie 
avec attention ailleurs au pays, 
mais pour l’instant, les gouverne-
ments provinciaux semblent plus 
frileux que l’équipe de Doug 
Ford.  
 

L’Ontario se dirige vers la  
légalisation du jeu en ligne 
Par Steve Mc Innis Un variant de la COVID-19 a     

récemment été découvert au 
Royaume-Uni. Selon les experts, 
il serait 50 % à 74 % plus conta-
gieux, mais pas plus mortel ni 
plus asymptomatique. 
La question qui a inquiété une 
bonne partie de la population et 
des experts au moment de cette 
découverte concerne l’efficacité 
du nouveau vaccin. Pour l’ins-
tant, rien ne prouverait que les 
vaccins mis au point pour com-
battre la COVID-19 soient ineffi-
caces pour neutraliser le nouveau 
variant du virus. 
Dès le début de la pandémie, les 
experts avaient mentionné la 
possibilité que le virus se trans-
forme.  
L’Agence de santé publique du 
Canada a indiqué dans un com-
muniqué que les données préli-
minaires suggèrent que ces 
nouveaux variants pourraient 
être encore plus contagieux. Mais 

aucune preuve, pour le moment, 
n’indique que ces variants cau-
sent une maladie plus grave ou 
pourraient avoir des répercus-
sions sur la réponse des anti-
corps. Davantage de recherches 
seront nécessaires pour vérifier 
les résultats. 
Avec la découverte de cas en    
Ontario, la Dre Barbara Yaffe, 
médecin hygiéniste en chef       
adjointe de l’Ontario, indique 
qu’il est encore plus important de 
sensibiliser la population de  
l’Ontario à demeurer à la maison 
le plus possible et de continuer à 
respecter les consignes de santé 
publique. 
Plusieurs fabricants de vaccins 
ont tenu à préciser que leur pro-
duit sera efficace contre le nou-
veau variant. Selon les experts, il 
est facile de concevoir un vaccin 
qui imite complètement les nou-
velles mutations du virus. 

C’est quoi le variant de la COVID-19 ?  
Par Steve Mc Innis 
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Jade et Maxime Labrie Neegan 
sont deux jeunes résidents de 
Hearst, à la fois autochtones et 
francophones, qui ont participé   
à la réalisation de plusieurs        
murales en collaboration avec 
l’artiste franco-autochtone, 
Mique Michelle. Jade, 13 ans, a 
participé aux trois projets réa-
lisés dans la région, un dans la    
réserve de la Première Nation de 
Constance Lake et deux à Hearst 
(le camp d’été Mâmawi et la    
murale Eau derrière le Hearst 
Theatre), tandis que Maxime, 
11 ans, s’est impliqué dans deux 
de ces réalisations.  
Les jeunes hearstéens, nés à Sud-
bury, ont expliqué dans le cadre 
d’une entrevue conçue par le 
journal Le Nord, comment s’est 
passée leur expérience artistique. 
Suite à une invitation de leur 

père, Wayne Neegan, qui tra-
vaille entre autres comme agent 
de liaison pour la Première       
Nation de Constance Lake, les 
jeunes ont accepté de s’impli-
quer. Jade a expliqué en entrevue 
que si elle a voulu participer à ces 
projets qu’elle a trouvés le fun, 
c’est «  parce que c’est quelque 
chose de nouveau ». 
Maxime a participé à deux       
projets, la murale Eau, dont la 
réalisation a été filmée dans le 
cadre du projet pilote d’une émis-
sion télévisée intitulée Couleurs 
Du Nord et la murale au centre 
des jeunes de Constance Lake. 
Maxime a dit aimer « peinturer 
et toute la planification. On fait 
des images dans notre tête et puis 
elle nous montre des images de 
ce qu’elle veut faire  ». Jade et 
Maxime ont expliqué que Mique 

Michelle se base sur les idées que 
les enfants proposent pour 
concevoir des dessins de l’image 
finale que les enfants repro-    
duisent directement sur le mur 
avec  de la peinture en aérosol.   
Les deux jeunes trouvent impor-
tant que Mme Michelle donne   
de la visibilité aux jeunes autoch-
tones francophones. D’après 
Jade, c’est « pour qu’ils puissent 
s’exprimer  ». S’il est d’accord 
avec sa sœur, Maxime précise 
aussi que « ça représente la cul-
ture ». À la question de savoir s’il 
est aussi important pour les non-
autochtones d’être exposés à une 
expression artistique autochtone, 
Jade a répondu positivement.  
Bien que Jade ait apprécié de 
manière égale toutes ses implica-
tions dans les projets artistiques 
de Mique Michelle, Maxime a   

indiqué avoir préféré « celle en 
arrière du théâtre parce que 
c’était beau et on filmait  ». Le 
jeune garçon a confié qu’il a été 
heureux de participer à la créa-
tion de la narration pour les 
scènes du tournage, par exemple 
«  la scène où on est sortis du 
musée et on s’est présentés à 
Mique Michelle ».   
Les deux jeunes restent ouverts à 
l’idée de participer à d’autres    
interventions artistiques à 
Hearst. Maxime s’est dit prêt à 
s’impliquer dans un projet qui 
consisterait à « peinturer en des-
sous du pont ». Quant à Jade, elle 
a confié à sa mère avant l’entre-
vue qu’elle aimerait voir un cen-
tre pour les jeunes être ouvert en 
ville, qui serait un « espace créa-
tif et artistique » où il y aurait un 
plancher de danse.

Projet de murale à Hearst avec Jade et Maxime Labrie Neegan 
Par Awa Dembele-Yeno

1800 $ en prix !

Ne manquez surtout pas la 
chance de crier 

Tous les samedis à 11 h  
sur les ondes du :

(Awa Dembele-Yeno) La maison de production télévisée Lopii est venue à Hearst afin de filmer pour TFO l’épisode pilote de Couleurs 
du Nord, une série destinée aux enfants, dont le but est de faire découvrir les communautés autochtones franco-ontariennes. Trois 
jeunes franco-autochtones de Hearst, Jade et Maxime Labrie Neegan ainsi que Hunter Baillargeon, ont participé à la réalisation de la 
murale Eau (Nibi en Anishinaabemowin et            en Cri) en collaboration avec l’artiste franco-autochtone Mique Michelle, qui sera 
l’animatrice de la série télévisée. 



Il n’y a pas eu que la COVID-19 à 
survenir dans le monde l’an der-
nier. Heureusement. Plusieurs 
découvertes scientifiques se sont 
produites dans différents do-
maines. En voici quelques-unes. 
Ici au Canada, plus précisément 
à Hays, en Alberta, le fossile 
d’une nouvelle espèce de tyran-
nosaure d’environ 30  pieds de 
long, le Thanatotheristes (mois-
sonneur de mort), a été trouvé 
par deux fermiers. Disparu        
depuis 66 millions d’années de la 
surface de la Terre, ces animaux 
de la grande famille des dino-
saures continuent de fasciner. Le 
nouveau venu était un carnivore 
qui, semble-t-il, se nourrissait 
d’autres cousins herbivores. Le 
fossile serait âgé d’environ 
79,5 millions d’années. 
L’homme du Neandertal a béné-
ficié d’un relooking. En effet, 
Hollywood en a popularisé 
l’image d’un individu allant 
demi-nu, chasseur de mam-
mouth à l’aide d’inefficaces gour-
dins dans les vastes steppes du 
nord de l’Europe. Un démenti a 
été apporté l’an dernier à la suite 
d’une étude montrant que ces  
ancêtres de l’Europe méridionale 
étaient d’habiles pêcheurs qui se 
nourrissaient aussi de différents 
produits de la mer. De plus, ils 
étaient capables de pensée abs-
traite puisqu’ils se décoraient 
d’un pigment de terre ocre et    
ornaient des coquilles marines, il 
y a de cela 65 000 ans. 
Une équipe de 41  chercheurs    
astrophysiciens originaires de 
sept pays différents ont collaboré 
pour déterminer l’âge de l’uni-
vers  : 13,8  billions d’années. 
Cette estimation faite déjà         

auparavant vient d’être corrobo-
rée par leur récente étude de 
l’image de la plus vieille émission 
de lumière. Elle a été émise 380 
000 ans après le Big Bang. 
La NASA a repéré de l’eau sur la 
surface illuminée de la lune pour 
la première fois, et pas seulement 
à ses pôles, comme on croyait 
jusque-là. Toute sa surface sem-
ble en contenir. D’après Paul 
Hertz, responsable de la division 
d’astrophysique, maintenant 
qu’ils savent que l’eau est         
présente, cela remet en question 
ce qu’on savait de la surface       
lunaire et soulève de nouvelles 
questions. 
Et, bien sûr, la découverte qui 
nous concerne le plus de façon 
immédiate est celle d’un vaccin 
contre la COVID-19. Des milliers 
de scientifiques du monde entier 
ont étudié la maladie, recueilli 
des données, réalisé des tests 
sans ménager effort, temps et 
énergie en vue de bloquer sa fou-
droyante avancée qui a pris nos 
sociétés par surprise. Apparus en 
décembre 2019, à la veille de   
l’anniversaire de la première 
éclosion, plusieurs vaccins 
étaient déjà mis au point dans 
plusieurs pays, dont les États-
Unis et la Russie. Parmi eux, l’un 
des premiers est celui de BioN-
Tech/Pfizer dû à un couple de 
chercheurs turcs, Dre Ozlem    
Tureci et son époux, Dr Ugur 
Sahin. Les inoculations ont déjà 
commencé ici au Canada, mais 
suite, en partie, aux nombreuses 
théories complotistes contestant 
sa fiabilité et son innocuité, beau-
coup de gens ont mentionné leur 
crainte, voire leur refus, de se le 
faire injecter. Jusqu’à présent, 

l’Ontario ne l’a pas rendu obliga-
toire. Par contre, une preuve de 
l’avoir reçu pourrait bientôt être 
exigée pour se voir autoriser   

l’entrée à certains lieux ou la par-
ticipation à certains évènements, 
comme entrer au cinéma ou 
prendre un avion. 
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Quelles sont les découvertes scientifiques de 2020 ? 
Par Elsie Suréna

Un couple de chercheurs turcs, Dre Ozlem Tureci et son époux,       
Dr Ugur Sahin, a créé un vaccin pour contrer la Covid-19.

Soyez le premier à savoir… 
grâce à notre journal  

virtuel. 
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L’Association des enseignantes et 
enseignants franco-ontariens 
(AEFO) a reçu un financement de 
1,1  million de dollars, sur une    
période de trois ans, de la part du 
ministère du Patrimoine cana-
dien dans le cadre de la stratégie 
nationale pour le recrutement et 
la rétention du personnel ensei-
gnant dans les écoles de langue 
française en contexte minoritaire. 
Le projet intitulé L’accueil et    
l’intégration pour favoriser la  
rétention du nouveau personnel 
enseignant issu de l’immigration 
récente vise à répondre aux chan-
gements démographiques qui 
s’opèrent au sein du personnel 
enseignant. 
L’initiative comprend deux axes 
distincts. Le premier porte sur 
l’accueil des enseignants issus de 
l’immigration par l’entremise de 
contacts avec les directions 
d’écoles et des membres du      
personnel enseignant. « Ces der-
niers jouent un rôle de mentor ou 
accueillent des stagiaires aptes à 
travailler dans un contexte inter-
culturel afin de mieux répondre 
aux besoins spécifiques des nou-
veaux membres du personnel   
enseignant issus de l’immigra-
tion », explique la présidente de 
l’AEFO, Anne Vinet-Roy. 
Le second volet, quant à lui, porte 
sur l’intégration des diplômés et 
diplômées des programmes de 
formation à l’enseignement qui 
n’ont pas été scolarisés au          
Canada. Le programme servira à 
les préparer à la réalité de l’ensei-
gnement dans les écoles de       
langue française en contexte   mi-
noritaire.  
« Nous travaillerons étroitement 
avec des membres chevronnés 

qui ont vécu ce passage afin de 
transmettre aux nouveaux venus 
des conseils sur la réalité qui les 
attend, ajoute Anne Vinet-Roy. 
Le mandat de l’école de langue 
française et la construction iden-
titaire feront notamment partie 
des thèmes abordés, en plus, par 
exemple, de la relation école-     
famille et de la relation maitre-
élève. » 

Une initiative  
interprovinciale  

Le projet est réalisé en partena-
riat avec l’Association des direc-
tions et des directions adjointes 
des écoles franco-ontariennes 
(ADFO) et l’Association des édu-
catrices et éducateurs franco-
phones du Manitoba (AÉFM), un 
organisme professionnel du     
Manitoba Teachers’ Society 
(MTS). L’AÉFM représente plus 
de 2000 membres francophones 
(personnel enseignant et direc-
tions d’école). L’objectif de cette 
collaboration est de donner une 
portée au projet qui va au-delà de 
l’Ontario.  
À noter que l’AEFO, l’ADFO et 
l’AÉFM regroupent environ 70 % 
du personnel œuvrant en français 
comme langue première dans les 
communautés de langue officielle 
en situation minoritaire au        
Canada. Pour la présidente de 
l’AEFO, les défis vécus par       
l’ensemble de ces organismes 
sont les mêmes, d’où la nécessité 
de porter un projet commun. 
Pour la professeure et chercheuse 
à la Faculté d’éducation de l’Uni-
versité d’Ottawa, Phyllis Dalley, 
bien que l’initiative soit une véri-
table avancée, elle note qu’il y a 
un manque criant de diversité 
quant aux choix des partenaires 

dans le projet.  
« L’AEFO aurait intérêt à inclure 
les organismes qui ont à leur tête 
des personnes qui ont vécu     
l’immigration, précise-t-elle. Il y 
en a plusieurs en Ontario qui tra-
vaillent au niveau de l’inclusion 
plutôt que de l’intégration de la 
population immigrante. » 

Des défis qui persistent  
Selon Phyllis Dalley, la construc-
tion identitaire et la gestion des 
classes ne sont pas les seuls défis 
auxquels font face les enseignants 
issus de l’immigration. Ces der-
niers sont aussi confrontés à la 
différence de l’idéologie scolaire 
et au rapport élèves-enseignant 
qui varie d’une société à l’autre.  
« Dans de nombreux pays étran-
gers, l’idéologie scolaire est une 
perspective très pédagogique,   
décrit-elle. On se concentre sur le 
savoir et la transmission du        
savoir par le personnel ensei-
gnant […] alors qu’en Amérique 

du Nord, ce que l’on cherche    
davantage, c’est d’avoir un rap-
port plus pragmatique. Les  
savoirs doivent être utiles pour 
que les élèves deviennent de bons 
travailleurs ou de bons citoyens, 
plutôt que pour enrichir leur   
culture générale. » 
Pour elle, le meilleur moyen pour 
mener à bien cette initiative passe 
par la consultation du personnel 
immigrant déjà présent dans les 
écoles.  
« Si on peut respecter la voix, la 
perspective, l’opinion de nos 
élèves, il serait vraiment impor-
tant que l’on soit inclusif de la 
voix, de l’opinion et de la perspec-
tive du personnel enseignant 
d’origine immigrante qui est déjà 
dans les écoles, suggère-t-elle. 
C’est ce personnel qui est le 
mieux placé pour savoir ce   
dont ont besoin les enseignants   
et enseignantes qui viendront   
enseigner. » 

Nombreux défis pour les enseignants issus de l’immigration 
Diana Ombe — Initiative de journalisme local – APF – Ontario

La présidente de l’Association des enseignantes et enseignants 
franco-ontariens, Anne Vinet-Roy. (Crédit : Courtoisie) 

L’attribution de l’Ordre de      
l’Ontario à Mike Harris fait réagir 
Guy Bourgouin. Dans une entre-
vue accordée à Radio-Canada, le 
député de Mushkegowuk-Baie 
James a déclaré que les politiques 
de l’ancien premier ministre de 
l’Ontario sont loin d’avoir fait 
l’unanimité. 
M. Bourgouin ne s’est pas gêné 
pour fournir des exemples  : ses 
politiques anti-autochtones, la 
crise de l’Hôpital Montfort en 
1997 qui avait mené à sa              

fermeture, ou bien les coupures 
en éducation et en santé.  
Il estime que les décisions de 
M. Harris ont encore des réper-
cussions sur les Ontariens en 
2021. Guy Bourgouin souligne 
également la privatisation des 
soins de longue durée en Ontario. 
« C’est certain que dans le temps, 
on était dans une crise écono-
mique, mais reste que ça dépend 
où sont nos valeurs, pis comment 
on veut gérer », a-t-il affirmé. 
M. Bourgouin mentionne que     la 

nomination de Mike Harris       
devrait être reconsidérée, à la    
lumière des répercussions que ses 
décisions en tant que premier  
ministre ont laissé à la province. 
Selon Guy Bourgouin, le fait que 
ce soit Doug Ford, le chef du Parti 
conservateur, qui remet un prix à 
un ancien chef du même parti 
peut sembler un cadeau entre 
amis.    
Mike Harris a été le 22e premier 
ministre de l’Ontario, de 1995 à 
2002, pour le Parti progressiste-

conservateur. Auparavant, il avait 
siégé comme député pour le gou-
vernement de Bill Davis de 1981 à 
1985. Il est ensuite devenu minis-
tre des Ressources naturelles, 
puis ministre de l’Énergie.  
L’Ordre de l’Ontario constitue    
la plus haute distinction de la 
province. Les personnes admis-
sibles à la nomination sont   
celles qui ont démontré des   
qualités   exceptionnelles d’excel-
lence personnelle et de réussite 
dans n’importe quel domaine.  

L’Ordre de l’Ontario remis à Mike Harris fait réagir 
Par Marie-Mai Barlow
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Le transport n’avance pas dans le 
Nord de l’Ontario, selon le NPD. 
Une ébauche de plan a été 
présentée par le gouvernement 
de l’Ontario le 12  décembre 
dernier et regroupe 67  actions 
pour améliorer les déplacements 
dans le Nord. Le manque 
d’échéanciers ne surprend pas 
l’opposition officielle. 
Plusieurs actions ont été présen-
tées par la ministre des Trans-
ports, Caroline Mulroney. Voici 
quelques points présentés dans le 
plan, disponible sur le site Inter-
net de la province de l’Ontario :  
   - aller de l’avant avec l’élargisse-
ment de la route 17 entre Kenora 
et la frontière du Manitoba;   
   - continuer d’investir dans des 
aires de repos nouvelles, 
améliorées et remises à neuf  
dans le Nord, y compris des 
améliorations supplémentaires 
au stationnement des véhicules 
commerciaux et à la sécurité;  
 - examiner les besoins en 
matière de voies de dépassement, 
en mettant l’accent sur le Nord-
Est de l’Ontario, où le réseau 
routier compte principalement 
deux voies; 
  - explorer les options pour 
soutenir les aéroports munici-
paux compte tenu du rôle qu’ils 
jouent dans la prestation de fonc-
tions essentielles comme la lutte 

aérienne contre les incendies, les 
ambulances aériennes et les ser-
vices de police, ainsi que pour   
relier les gens et transporter les 
marchandises dans le Nord;  
   - continuer d’améliorer l’accès 
aux permis de conduire dans     
les communautés éloignées des 
Premières Nations accessibles 
uniquement par avion;  
   - explorer le potentiel des nou-
velles technologies de transport 
de marchandises, comme les 
drones et les dirigeables, pour 
aider à améliorer le mouvement 
des marchandises dans le Nord. 
Le député de Mushkegowuk-Baie 
James, Guy Bourguoin, n’est  
carrément pas satisfait de cette 
ébauche de plan de transport, car 

il trouve qu’il y a très peu        
d’annonces concrètes et que peu 
de projets ont été assurés. « Ils 
n’ont pas donné d’échéancier. 
C’est carrément du réchauffé 
qu’ils ont tout mis ensemble pour 
faire une belle conférence de 
presse. Il n’y a pratiquement rien 
de nouveau dans tout ça  »,        
déplore Guy Bourgouin. 
Le plan de transport indique        
le retour du train entre   
Cochrane et Moosonee, même    
si le ministère des Transports 
avait affirmé à Guy Bourgouin 
qu’aucune somme d’argent      
n’était prévue pour le retour de   
ce train. Le député tient à         
rappeler que le projet du Polar 
Bear Express s’était vu coupé des 

investissements de la part du 
gouvernement. 
Toujours selon lui, certaines   
nuances sont à noter concernant 
l’amélioration des aires de repos 
pour la région de Cochrane,   
qui sont prévues pour 2025 
seulement. 
Malgré un projet de loi proposé 
par le député Bourgouin à propos 
de l’amélioration du déneige-
ment des routes du Nord, aucune 
annonce claire n’a été faite à ce 
sujet et il s’agit d’un dossier 
largement déploré par une 
grande partie de la population du 
Nord de l’Ontario, mais surtout 
des communautés de la route 11.  

L’opposition déplore le plan de transport pour le Nord de l’Ontario 
Par Marie-Mai Barlow

« C’est carrément du 
réchauffé » - Guy Bourgouin

Lors de son premier point de 
presse de l’année, le premier    
ministre de l’Ontario, Doug Ford, 
affirme qu’il veut augmenter la 
cadence de la vaccination. Il rap-
pelle que 10 000 vaccins ont été 
administrés le 5 janvier et cela se 
poursuivra dès que de nouvelles 
doses seront reçues.  
M Ford a mentionné qu’il risque 
de ne plus avoir de dose au cours 
des prochains jours. Dès la ren-
trée de nouveaux vaccins, les     
résidents des foyers de soins 
longue durée seront priorisés 
tout comme le personnel qui y 
travaille. « Plus rapidement nous 
pourrons administrer ces vaccins 
aux gens, plus nous serons en   
sécurité », affirme Ford.  
Les premiers foyers qui recevront 
le vaccin sont ceux situés dans les 
points les plus chauds. Il ajoute 
que les vaccins pourront être 

transférés d’un endroit à un 
autre, chose qui ne pouvait pas 
être faite auparavant. Un premier 
essai sera réalisé à Ottawa. 
M.  Ford souhaite demeurer en 
tête des provinces qui vaccinent 
le plus.  
Il a répété l’importance de res-
pecter la distanciation sociale, du 
lavage fréquent des mains et de 
demeurer à la maison. 

Reconfinement 
Une annonce sera faite dans les 
prochains jours par rapport au 
resserrement des restrictions du 
confinement ou non. Une déci-
sion devrait être prise après un 
entretien avec le gouvernement 
fédéral et celui du Québec.  

Un voyage qui dérange  
Concernant le voyage à l’exté-
rieur du pays de l’ex-ministre des 
Finances, Rob Phillips, le pre-
mier ministre affirme qu’il avait 

donné des instructions très 
claires avant la période des Fêtes 
à son groupe parlementaire et à 
son cabinet de ne pas voyager. 
M. Ford a été mis au courant du 
voyage de M.  Phillips peu de 
temps après son départ, en lui  
téléphonant.  
Le premier ministre en prend la 
responsabilité et ajoute que son 
ex-ministre en paye le prix. Il 
mentionne que ce genre de         
situation est pris très au sérieux 
lorsque l’équipe ne suit pas les 
instructions concernant les 
voyages, surtout hors du pays.  
  

Vaccination des détenus 
Le premier ministre Ford a fait 
savoir son incompréhension face 
à la décision du gouvernement 
fédéral d’administrer des vaccins 
à des criminels incarcérés avant 
les personnes vulnérables dans 

les foyers de soins longue durée 
ou encore dans les communautés 
autochtones.  
Il a répété que son gouvernement 
priorise les résidents des foyers 
de longue durée ainsi que le   
personnel qui y travaille. Les   
établissements correctionnels 
demeurent dans la file d’attente.  

Un point de presse sous les thèmes de la vaccination et de la controverse 
Par Marie-Mai Barlow
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Le mouvement vers l’élimination 
des changements d’heures annuels 
a pris de l’ampleur l’automne der-
nier. Si certains politiciens et plu-
sieurs militants souhaiteraient le 
maintien de l’heure avancée en 
permanence, la science préconise 
plutôt l’heure normale en tout 
temps. 
La pratique de changer l’heure 
deux fois par année fait souvent 
l’objet de critiques. Effets néfastes 
sur la santé, augmentation des   
accidents de la route, risques       
accrus des accidents vasculaires 
cérébraux, dépression, stress et 
manque de sommeil sont entre  
autres au banc des accusés.  
En Amérique du Nord comme en 
Europe, l’idée d’avoir un régime 
d’heure fixe fait son chemin. Au 
Canada, la question est à l’ordre 
du jour, notamment en Ontario, 
au Québec et aux Territoires du 
Nord-Ouest.  
La Saskatchewan fait cependant 
bande à part en maintenant la 
même heure pendant toute       
l’année : la province a la même 
heure que l’Alberta le printemps et 
l’été, et la même que le Manitoba 
du début novembre au début 
mars. La région de Lloydminster, 
traversée par la frontière qui        
sépare la Saskatchewan de         
l’Alberta, fait exception et vit à la 
même heure que l’Alberta. 

85 % des Canadiens en         
faveur d’une seule heure  

La maison de sondage Narrative 
Research a mené une consultation 
pancanadienne sur le sujet.          
Résultat  : 85  % des Canadiens 
consultés sont en faveur d’éliminer 
les changements d’heure, le       
plus fort appui (95 %) venant du 
Nouveau-Brunswick et le moindre 
(76  %) étant à Terre-Neuve-et-  
Labrador. 
Jusqu’ici, les gouvernements du 
Manitoba, de la Nouvelle-Écosse 
et de Terre-Neuve-et-Labrador ne 
semblent pas intéressés par cette 
idée. 
En Ontario, au cours des deux der-
nières années, trois députés de 
trois partis ont déposé des projets 
de loi privés afin de mettre un 
terme au changement d’heure 
dans la province. Le plus récent 
projet de loi privé, celui du         
progressiste-conservateur Jeremy 
Roberts propose que l’heure    
avancée soit maintenue en         
permanence.  
Les députés ont voté à l’unanimité 
en faveur de ce changement à la fin 

novembre, le tout étant condition-
nel à ce que le Québec et l’État de 
New York fassent de même.  
Le premier ministre du Québec, 
François Legault, a indiqué au 
début du mois d’octobre qu’il était 
« ouvert » à examiner cette idée. À 
noter que la Basse-Côte-Nord est à 
l’heure normale de l’Atlantique 
toute l’année . 
Aux Territoires du Nord-Ouest, le 
projet de loi 13, déposé en octobre 
dernier et qui est en deuxième    
lecture, suggère que le territoire 
élimine le changement d’heure 
pour passer à l’heure normale des 
Rocheuses.  
Plus à l’est, le député conservateur 
prince-édouardien Cory Deagle a 
déposé un projet de loi en Cham-
bre le 3 décembre dernier afin 
d’adopter l’heure avancée en tout 
temps.  
Les députés ne se sont pas encore 
prononcés, mais le premier minis-
tre Dennis King s’est dit prêt à en 
discuter avec ses homologues des 
deux autres provinces qui parta-
gent la même heure que l’Ile, soit 
la Nouvelle-Écosse et le Nouveau-
Brunswick. 
Si l’idée en Nouvelle-Écosse n’a 
pas encore atteint la sphère poli-
tique, le Nouveau-Brunswick est 
tout ouïe. Le premier ministre 
Blaine Higgs serait très intéressé, 
affirmant que «  la stabilité qui    
découlerait de ce changement     
serait appropriée ». 
Le chef de l’opposition officielle  
du Nouveau-Brunswick, Roger 
Melanson, a d’ailleurs l’intention 
de présenter soit une motion, soit 
un projet de loi, lorsque les tra-
vaux de l’Assemblée législative   
reprendront en 2021. 
Il se dit conscient qu’il y a un cer-
tain débat à savoir s’il serait préfé-
rable d’opter pour l’heure avancée 
ou l’heure normale.  
« Je pense qu’il faut avoir des dis-
cussions, mais dans les sondages, 
les gens disent préférer l’heure 
avancée. Pourquoi? Parce qu’ils 
veulent bénéficier d’une heure 
supplémentaire de lumière natu-
relle le soir […]. C’est un débat 
qu’il faut avoir. » 
La sociologue, écrivaine et com-
municatrice Valérie Harvey croit 
que le plus important est de mettre 
fin aux changements d’heure ; le 
choix de l’heure importe moins à 
ses yeux.  
Après avoir vécu au Japon, où elle 
a pu expérimenter les bienfaits 
d’un pays qui ne change jamais 

d’heure (la Chine, l’Inde et plu-
sieurs autres pays sont dans la 
même situation), elle a présenté 
une pétition à l’Assemblée natio-
nale du Québec en 2013 afin que la 
province fasse de même. 
Sept ans plus tard, Valérie Harvey 
est convaincue plus que jamais 
que c’est la bonne chose à faire. 
« Il faut arrêter de faire le yoyo », 
estime-t-elle.  
Bien qu’elle ne soit pas fermée à 
adopter l’heure normale, elle croit 
que plus de clarté le soir pendant 
l’hiver serait bénéfique, surtout 
pour les enfants. «  Selon une 
étude, avec l’heure avancée, les  
enfants feraient peut-être un peu 
plus d’activité physique parce 
qu’on aurait plus tendance à les 
laisser à l’extérieur lorsqu’il fait 
encore clair quand ils arrivent de 
l’école. » 
Joseph De Koninck, spécialiste du 
sommeil œuvrant notamment à 
l’Institut de recherche sur le cer-
veau de l’Université d’Ottawa,     
rejette du revers de la main les 
bienfaits supposés de l’heure avan-
cée en permanence : les désavan-
tages, dont le manque de sommeil, 
sont selon lui bien pires que    
n’importe quel avantage. 
«  Avec l’heure avancée, on se 
couche plus tard, on dort moins et 
ça, ça a un impact sur toute la 
santé. C’est de plus en plus           
démontré que le sommeil, c’est le 
dénominateur commun de la santé 
physique et mentale. Si vous 
n’avez pas vos 7-8  heures de     
sommeil, vous allez développer   
de l’obésité, des problèmes         
cardiaques, etc. » 
Le scientifique cite en exemple la 
Russie qui, en 2011, devenait le 
premier grand pays industrialisé à 
tenter l’expérience d’éliminer les 
changements d’heure. «  Ils sont 
allés avec l’heure avancée parce 
que la population aimait avoir plus 
de clarté le soir. Mais quand les 
gens ont gouté à l’hiver, ils se sont 
plaints et ils sont revenus à l’heure 
normale en 2014. » 
La Finlande a pour sa part décidé 
en 2019 de rester à l’heure nor-
male l’année durant. 
Le Parlement européen a décidé 
en 2019 que les pays membres   
devraient abolir le changement 
d’heure en 2021, mais en leur lais-
sant le choix d’opter pour l’heure 
« d’été » ou l’heure « d’hiver ».  
Cependant, cette démarche est 
présentement bloquée au niveau 
du Conseil des ministres de 

l’Union européenne.  
Joseph De Koninck croit que 
l’heure avancée est tellement   
néfaste, surtout en hiver, qu’il    
serait préférable selon lui de conti-
nuer avec les changements d’heure 
plutôt que d’abandonner l’heure 
normale complètement. 
Mais, de son propre aveu, la ten-
dance « commence à être difficile 
à renverser. Partout en Amérique 
du Nord, la quasi-totalité des gou-
vernements qui ont aboli ou ont 
l’intention d’abolir le changement 
d’heure préconise l’heure avancée 
comme heure permanente. » 

Débats en cours chez  
nos voisins du Sud 

En mars dernier, le Yukon a décidé 
qu’il changerait d’heure comme 
d’habitude, mais pour la dernière 
fois. Il n’a pas reculé l’heure au 
début novembre.  
Le territoire avait mené un son-
dage auprès de la population, dans 
lequel 93  % des répondants 
s’étaient dit en faveur de ne plus 
changer d’heure. De ce nombre, 
70 % préféraient adopter l’heure 
avancée en permanence. 
Juste au Sud, la Colombie-  
Britannique a adopté un projet de 
loi dans ce sens à l’automne 2019, 
mais la mesure ne sera pas mise en 
vigueur avant que les États améri-
cains voisins de Washington, 
d’Oregon et de Californie fassent 
de même.  
L’Oregon et l’État de Washington 
ont adopté des lois qui rendront 
l’heure avancée permanente, mais 
la Californie n’a pas encore réussi 
à obtenir assez de votes pour faire 
de même. Rien ne peut cependant 
se faire sans l’approbation du 
Congrès américain, et rien ne 
bouge de ce côté pour le moment. 
Pourtant, en plus de l’Oregon et de 
Washington, au moins six autres 
États ont voté en faveur de la    
mesure. En tout, plus d’une tren-
taine ont des projets de loi adoptés 
ou en chantier. C’est une tendance 
lourde. 
La volonté de la Colombie-  
Britannique, de l’Ontario et sans 
doute de l’Alberta et du Québec de 
jeter les changements d’heure à la 
poubelle semble dépendre du bon 
vouloir du Congrès américain.  
Du côté des Maritimes, cette 
préoccupation n’est pas évoquée, 
les trois provinces ne partageant 
pas une même heure avec leurs 
voisins du Sud. Le mouvement 
semble irréversible. 

Vers une élimination des changements d’heure en 2021? 
Marc Poirier – Francopresse 



  LEJOURNALLENORD.COM   |   JEUDI 7 JANVIER 2021   11

Artisane d’art de longue carrière 
repérable par son inséparable 
chapeau, bien connue dans la 
communauté, Solange Vaillan-
court présente sa nouvelle expo-
sition intitulée Chaise, du 
25 janvier prochain au 4 mars. Ce 
sera la toute première au nouvel 
espace réaménagé du Conseil des 
Arts de Hearst. Le Nord a jasé 
avec elle.                                                                                                                                  
LN : Pourquoi la chaise ?    
SV : Je suis designer d’intérieur 
de formation. Dans le décor, ça 
devient une pièce de conversa-
tion tout unique, qui est seule et 
qui aide à le compléter. J’ai donc 
choisi l’aventure de la peinture 
sur les chaises. Et puis je recycle 
en même temps : je veux sauver 
la planète (rires) comme je peux. 
Ce sont des chaises prises ici et là 
et qui me parlent. Je les trans-
forme selon mon idée et le style 
de la chaise aussi.                               
LN : Pourquoi maintenant ?                                                                                                                 
SV : C’est une autre aventure. 
J’ai fait plusieurs expositions, 
dont Les coups de cœur, du vi-
trail, des lampes… Je me suis 
rendu compte que ça me prend 
environ cinq ans pour une      

nouvelle exposition, depuis que 
j’ai commencé en 1969. C’était le 
premier vernissage qu’il y a eu à 
Hearst et ça s’est fait à l’entrée de 
l’ancien séminaire. J’arrivais de 
Montréal après ma formation en 
décoration intérieure.                                                                                                                         
LN : Avez-vous un thème parti-
culier ?                                                                                                 
SV : Oui. Il n’y a pas deux chaises 
pareilles. Dépendant de son    
modèle, elle me parle d’une cer-
taine façon. Alors j’adapte, je 
transforme. Il y en a avec dos-
siers pleins où je fais une petite 
peinture, comme celle de Frida 
Khalo qui est une artiste spé-
ciale  : on la voit et on sait que 
c’est elle. Une autre s’appelle Chi-
noiseries, à cause de ce que j’ai 
ajouté. Il y a aussi celle de la Baie 
d’Hudson avec les barreaux dans 
ses couleurs et son logo disant 
«  Skin for skin  » (Peau pour 
peau), elle, réalisée avec en tête 
leur 350e anniversaire fêté l’an 
dernier, puisque cet établisse-
ment date de 1670. Et aussi, une 
chaise COVID-19 !                                                            
LN : Justement, quel impact         
a eu la pandémie sur votre       
production?                                              

SV : Je n’ai pas été affectée par la 
Covid. Elle m’a donné plus de 
temps pour travailler, donc j’en ai 
profité.                                                                                                                       
LN : Peut-on dire que votre vie 
s’est consacrée à l’art ?                                                                    
SV : Toute ma vie j’ai fait de la 
décoration intérieure. Depuis 
1997, je fais de l’encadrement 
d’œuvres d’art et depuis 2016   
j’ai ma propre galerie chez moi, 
Galerie Signature Plus, qui fait 
pendant à Encadrement Signa-
ture Framing. Bien sûr, la Galerie 
est ouverte aux visiteurs sans 

obligation d’achat, tant les gens 
de la communauté que les visi-
teurs de passage qui cherchent 
une activité culturelle.                           
LN : Quelle serait la prochaine 
aventure d’ici cinq ans ?                        
SV : Je pense que ça va être   
d’aller à l’école ! (rires) J’aimerais 
avoir un site web pour y faire voir 
les œuvres qui remplissent la  
Galerie. Je ne maitrise pas encore 
la technologie qu’il faut, mais on 
me dit que ça s’apprend. C’est 
donc ça qui sera prioritaire pour 
moi.  

Conversation entre Solange Vaillancourt et ses chaises 
Par Elsie Suréna 

En cette première semaine de 
janvier, nous avons envie de vous 
faire voyager dans le passé, à    
défaut de ne pas pouvoir le faire 
ces temps-ci sans être regardé de 
travers à notre retour.  
Il y a de cela 105 ans, le 7 janvier 
1916 plus exactement, se tenait    
« La Guerre des épingles ». Une 
archive de l’Encyclopédie cana-
dienne nous apprend que cette    
« guerre » était en fait une révolte 
de la part d’une dizaine de       
parents francophones contre   
des policiers qui tentaient     
d’empêcher la tenue de cours     
en français à l’école Guigues 
d’Ottawa.  
Il faut se rappeler que quelques 
années plus tôt, en 1912, une loi 
était venue restreindre la place de 
l’éducation en français dans la 
province.  
Ce règlement interdisait l’éduca-
tion en français au-delà des deux 
premières années du primaire    
et était perçu comme un geste  
antifrancophone. La population 
parlant le français était pourtant 
grandissante à cette époque.  

Certains enseignants ont alors 
pris l’initiative d’offrir des cours 
dans des lieux publics comme les 
sous-sols d’église à l’abri de toute 
institution.  
C’est le cas des sœurs Diane et 
Béatrice Desloges. Après quelque 
temps, certaines écoles dites         
«  rebelles  » décidant tout de 
même de continuer à offrir des 
services en français malgré le 
risque de se faire arrêter.  
C’est donc le 4 janvier 1916 que 
120  parents ont tenu la garde 
dans les corridors et même dans 
les rues autour de l’école Guigues 
d’Ottawa afin que leurs enfants 
puissent recevoir un enseigne-
ment en français.  
Quelques jours plus tard, le 7 jan-
vier, 30  policiers escortant un 
représentant provincial font leur 
apparition à cette école pour   
empêcher les deux sœurs       
d’enseigner. C’est à la suite de cet 
évènement que la véritable 
Guerre des épingles a commencé.  
Son nom vient principalement du 
fait que des mères francophones 
se sont armées de divers articles 

ménagers, dont des épingles à 
chapeau, pour véritablement se 
battre contre les policiers.  
Les protestations ont continué 
pendant plusieurs semaines et 
cela a porté fruit. Le règlement a 
été aboli dans la région d’Ottawa. 
L’épingle à chapeau est ainsi    
devenue un symbole pour la lutte 
des droits de la langue française 
en Ontario.  
Plusieurs actions semblables ont 
été entreprises par la suite, ce qui 
a finalement mené à la fin de 
l’application du règlement à     
travers tout l’Ontario, en 1927. 

Plusieurs années plus tard, en 
1968, les écoles francophones 
sont enfin reconnues.  
Pour plusieurs historiens, si   
aujourd’hui, nous pouvons nous 
réjouir de notre belle commu-
nauté et surtout de nos nom-
breuses écoles francophones, 
c’est en partie grâce à ces 
courageuses mères qui avaient à 
cœur l’apprentissage en français.    
Sans cette intervention racicale, 
l’Université de l’Ontario français 
ne serait pas sur le point d’ouvrir 
ses portes.  

Souvenirs d’époque :  il y a 105 ans des mères de famille sortaient leurs épingles 
Par Marie-Mai Barlow

thecanadianencyclopedia.ca/fr/article/la-guerre-des-epingles
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La chicorée sauvage qui pousse 
abondamment en Ontario est 
une plante consommée dans 
plusieurs régions du monde 
comme une plante indigène      
comestible, dotée de plusieurs 
vertus médicinales. Classifiée par 
le gouvernement comme une 
mauvaise herbe, la chicorée 
sauvage ou Cichorium intybus L. 
est aussi appelée barbe de capu-
cin, chicorée amère ou en anglais 
blue daisy et blue sailors.  
Les noms anglais s’expliquent 
par la couleur des fleurs de 
chicorée en été  : «  au stade 
florifère, elle se reconnait à ses 
grosses fleurs bleues, réunies en 
grappes sessiles le long des 
rameaux », est-il écrit sur le site 
internet du minis-tère de l’Agri-
culture, de l’Alimentation et des 
Affaires rurales.   
Selon le site internet Passeport 
santé, la chicorée sauvage, une 
plante amère, est l’ancêtre de 
légumes trouvés en épicerie 
comme l’endive, le radicchio, et 
la salade trévise. En été, ses        
jeunes feuilles et ses fleurs se 
mangent en salade. Pour ceux qui 
voudraient cependant continuer 
à pratiquer la cueillette sauvage 
pendant l’hiver, tant que le sol 
n’est pas gelé, il est possible de 
procéder à la récolte de racines 
de chicorée.  
La rédactrice du blogue The Little 
Black Coffee Cup, Ashley décrit 
comment transformer ces racines 
de chicorée sauvage pour se faire 
une boisson chaude sans caféine 
qui peut remplacer le café. La 
chicorée sauvage pousse en 
abondance le long des chemins 
ou de toute zone dont le sol a été 

perturbé. Pour éviter de consom-
mer des produits toxiques pour la 
santé, Ashley recommande de ré-
colter les racines dans des zones 
peu fréquentées où il n’y a pas de  
pesticides.  
Une fois les racines cueillies, il 
faudrait les laver et les nettoyer à 
l’éponge pour enlever toute la 
terre. Ensuite, Ashley conseille 
d’utiliser un économe pour 
trancher les racines en fines 
lamelles, qui seront ensuite 
séchées au four à 200OF pendant 
une heure et demie, puis à 300OF 
jusqu’à ce que les racines soient 
dorées. Ensuite, les racines 
doivent être moulues et utilisées 
comme du café. Il existe par 
ailleurs une recette appelée    
New Orleans Coffee (café de La 
Nouvelle-Orléans) qui mélange 
du café et de la chicorée, en l’hon-
neur de la tradition française de 
boire de la chicorée.  
Colleen Codekas, la rédactrice du 
blogue Grow Forage Cook Fer-
ment, explique aussi que ces 
racines de chicorée sauvage peu-
vent aussi être utilisées pour faire 
de la bière maison. Mais, la 
chicorée sauvage reste prisée 
aussi pour sa valeur nutrition-
nelle. Dans un article publié en 
2011, les chercheurs Gul Jan, 
Zafar Iqbal, Mushtaq Ahmed et 
Aftab Azbal décrivent les qualités 
nutritives de différentes parties 
de la chicorée sauvage. D’après 
leurs résultats, les racines cotien-
nent  « 5,54 % de protéine brute 
et 27,32 % de fibre brute ». En 
termes de nutriments, leurs 
analyses ont montré qu’il y a 
dans 100 grammes de racines de 
chicorée sauvage, « 0, 36 % de 

calcium, 0,30 % de magnésium, 
0,05  % de sodium, 1,70  % de 
potassium, tandis que le cuivre 
est de 27 ppm (parties par mil-
lion), le zinc est de 40 ppm et le 
manganèse est de 75 ppm ». 
Comme pour une majorité de 
plantes cueillies dans la nature, la 
consommation en modération 
est recommandée, notamment 
par le site Passeport santé, parce 
que « Tonique, apéritive, dépura-
tive, la racine a servi à soigner la 
jaunisse, la congestion du foie, 
les obstructions des viscères, les 
affections de poitrine et toutes les 
maladies où il est nécessaire de 
purifier le sang. Légèrement    
laxative, elle serait également    
efficace en cas d’indigestion. […] 
Bonne pour le foie à des doses 
raisonnables, elle lui est nocive à 
doses élevées ». 
À en croire le site internet 
Healthline, la fonction laxative 
de la racine de chicorée sauvage 
viendrait de son fort contenu en 
fibre prébiotique. « Le poids sec 
des racines de chicorée fraiche 

est composé à 68  % d’inuline. 
L’inuline est un type de fibre    
soluble connu sous le nom de 
fructane ou fructooligoside, un 
hydrate de carbone qui consiste 
en courtes chaines de molécules 
de fructose que les enzymes de 
votre intestin corps ne digèrent 
pas. Elle agit comme un prébio-
tique, c’est-à-dire qu’elle nourrit 
les bactéries bénéfiques dans 
votre intestin. Ces bactéries utiles 
jouent un rôle dans la réduction 
de l’inflammation, la lutte contre 
les bactéries nocives et l’amé-    
lioration de l’absorption des 
minéraux. » 

Se nourrir de la nature : la chicorée sauvage 
Awa Dembele-Yeno 
Dans un monde où tout bouge trop vite, la Terre, elle, prend son temps. La nature est notre alliée 
et dans cette série en continu, on va parler agriculture, élevage, horticulture, chasse, trappe, ser-
riculture, y compris des trucs et astuces pour monsieur/madame tout le monde.  
Bienvenue dans cette belle vague verte de retour à la terre. 

1800 $ en prix !

Ne manquez surtout pas la 
chance de crier 

Tous les samedis à 11 h  
sur les ondes du :
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BÉLIER                                         (21 mars - 20 avril)  
Ayant pu vous reposer, vous reprendrez le boulot avec une         
efficacité redoutable, et on vous offrira une promotion des plus  
alléchantes : on ne vous proposera rien de moins que la chaise 
du patron, ou alors vous démarrerez votre propre entreprise. 
 
TAUREAU                                      (21 avril - 20 mai)  
Après un désaccord, vous fuirez vers une nouvelle aventure       
plutôt que de vous battre inutilement. Une grande sagesse vous 
habitera et vous aurez également beaucoup de plaisir. 
 
GÉMEAUX                                        (21 mai - 21 juin)  
Hypersensible, vous aurez l’impression que tout s’acharne contre 
vous. Il s’agit tout simplement d’un message de la vie qui tente 
de vous dire qu’il est temps d’entreprendre les changements qui 
s’imposent. 
 
CANCER                                        (22 juin - 23 juillet)  
Il serait important de peser le pour et le contre un moment avant 
de prendre une décision. Il y aura aussi une occasion, telle    
qu’un diner d’affaires, qui vous obligera à vous mettre sur votre 
trente-six. 
 
LION                                          (24 juillet - 23 aout)  
Beaucoup de travail en perspective, tout comme de nombreux 
détails à ne pas négliger. Il faudra redoubler d’attention lors 
d’un discours ou d’une conversation où l’on dévoilera des           
informations cruciales. 
 
VIERGE                        (24 aout - 23 septembre)  
Vous accomplirez un exploit qui vous positionnera sous les       
projecteurs. Vous ne serez peut-être pas toujours à l’aise sur ce 
piédestal, mais, heureusement, vous parviendrez ainsi à vaincre 
votre timidité. 
 

BALANCE                                 (24 septembre - 23 octobre)  
Vous vous investirez dans la recherche d’une nouvelle maison; 
vous pourriez aussi entreprendre de rénover et de refaire la déco. 
De plus, la famille vous demandera beaucoup d’énergie sans 
prévenir. 
 
SCORPION             (24 octobre - 22 novembre)  
Vous n’aurez pas la langue dans votre poche, surtout si l’on tente 
de vous faire taire. De plus, un franc-parler pourrait vous aider 
à sortir d’une situation financièrement complexe pour ainsi        
attirer l’abondance vers vous.  
 
SAGITTAIRE     (23 novembre - 21 décembre) 
Beaucoup d’action et d’imprévus ! Au travail, on vous confiera 
un nouveau mandat où vous aurez à jongler avec des sommes 
d’argent considérables. Heureusement, votre salaire sera tout 
autant bonifié. 
 
CAPRICORNE         (22 décembre - 20 janvier) 
Vous balayerez toute forme de sentiment dépressif en entre-
prenant une activité physique. Il faudra bouger pour évacuer un 
trop-plein d’énergie en vous investissant dans un programme 
d’exercice ou un cours. 
 
VERSEAU                    (21 janvier - 18 février) 
Vous faisant du souci au sujet de la suite de votre carrière,       
vous aurez l’illumination qui vous permettra de corriger la        
situation. Côté santé, vous trouverez le bon remède pour guérir 
définitivement un problème. 
 
POISSONS                             (19 février - 20 mars) 
Au travail, une clientèle fort nombreuse vous assaillira ! À la   
maison, il y aura tout autant d’action ainsi que des activités       
familiales à gérer. Vous êtes la personne sur qui l’on comptera 
pour tout organiser. 

SEMAINE DU 7 AU 13 JANVIER 2021

Signes chanceux de la semaine : Poissons, Bélier et Taureau

HORIZONTALEMENT 
1.    Étude des aménagements matériels 
      du théâtre. 
2.   Plumet – Circulaire. 
3.   Dans la rose des vents – Considère. 
4.   Petit tapis – Cri sourd. 
5.   Laitue de mer – Compriment. 
6.   Emprisonner – Germanium. 
7.    Actinium – Interjection – Île de  
      l’Atlantique – Une seconde fois. 
8.   Lézard grimpeur – Coup à trajectoire 
      haute. 
9.   Se rendra – Porte-documents. 
10.  Marjolaine – Copines. 
11.  Négation – Paresseux arboricole –  
      Courage. 

12.  Insurrection – Époque. 
VERTICALEMENT 

1.    Recherches abstraites. 
2.   Voie navigable – Telle une racine en    
      mathématiques. 
3.   Excite – Rayon. 
4.   Exclamation enfantine – Fruit – Joyeux. 
5.   D’un brun jaune – Nettoyait à l’eau. 
6.   Quartier – Écorce de chêne. 
7.    Rénover – Cobalt. 
8.   Appuyée – Département français. 
9.   Prairie – Strontium – Mammifère  
      d’Amérique du Sud. 
10.  Secoue – Petit cylindre. 
11.  Greffe – Amorphes. 
12. Céréale – Moquerie. 

Velouté deVelouté de  
carottes aucarottes au   
lait delait de  cocococo

Réponse 696

Nous avons tout ce dont vous avez besoin pour des soupers et diners réussis !

LL aa   ff aa mm ee uu ss ee   qq uu ee ss tt ii oo nn   qq uu ii     
rr ee vv ii ee nn tt   cc hh aa qq uu ee   jj oo uu rr   ::                       

««   QQ uu ’’ ee ss tt -- cc ee   qq uu ’’ oo nn   mm aa nn gg ee   pp oo uu rr   
ss oo uu pp ee rr   ??   »»   FF rr ee ss hh   OO ff ff   TT hh ee   

BB ll oo cc kk   ee ss tt   ll àà   pp oo uu rr   çç aa   !!

La meilleure poutine en ville !

INGRÉDIENTS 

•   400 g de carottes coupées en 

     rondelles 

•   400 ml de bouillon de légumes 

•   125 ml de lait de coco 

•   1 ognon haché 

•   sel et poivre 

•   cumin 

•   ciboulette 

•   ½ cuillerée à thé de gingembre 

 
ÉTAPES 

•   Dans une casserole à fond épais, 
     ajouter 1 cuillère à soupe d’huile 
     d’olive. 
•   Ajouter les carottes coupées en 
     rondelles, ainsi que l’ognon. 

•    Ajouter le gingembre et bien 
     mélanger. 
•   Faire revenir quelques minutes 
     jusqu’à ce que l’ognon soit 
     translucide. 
•   Verser le bouillon de légumes 
     en prenant soin de couvrir les 
     carottes. 
•   Couvrir et laisser cuire jusqu’à 
     ce que les carottes soient  
     tendres. 
•   Mixer le velouté à l’aide d’un 
     mixeur. 
•   Verser le lait de coco tout en 
     fouettant. 
•   Saler, poivrer et saupoudrer de 
     cumin. 
•   Servir chaud en parsemant de 
ciboulette.

Janvier est le Janvier est le   
premier chapitrepremier chapitre  

d’un livre ded’un livre de  
365365  pages. Écrivez-pages. Écrivez-

le bien. le bien.   
- Auteur inconnu- Auteur inconnu
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26 novembre 1944 - 26 décembre 2020 - C’est avec une grande 
tristesse que la famille annonce le décès de Gordon Lussier, paisiblement 
dans son sommeil, à l’Hôpital Temiskaming de New Liskeard, le 
samedi 26 décembre 2020 à l’âge de 76 ans. 
Gord (ou Gordie pour ses amis proches) est né à Hearst, fils de feu Freda 
Bubnick et Paul Lussier. Il était l’époux bien-aimé de Lenore (née 
Kyyny); ils se sont rencontrés à Thunder Bay, se sont mariés à Toronto 
et ont passé 57 merveilleuses années ensemble. Il était le père chéri de 

Geoff (Barbara) et Ian; le Papa de son petit-fils Thomas (Sarah); et le grand frère de Bill 
(Brenda). Il manquera beaucoup à ses nombreux cousins   et à leurs familles. 
Il a eu une longue carrière fructueuse en tant que comptable CGA, à Hearst et à New Liskeard, 
et a continué à aider les clients avec leur déclaration de revenus de particuliers et de petites 
entreprises pendant de nombreuses années après sa retraite. Il adorait la pêche et entretenait 
une passion pour le travail du bois, le curling, le fer à cheval et les projets domestiques. À 
Hearst, la famille a passé des moments heureux dans leur chalet. Il y avait toujours une aventure 
avec Gord, que ce soit l’un des nombreux voyages de pêche, de chasse ou de curling dont il  
faisait partie. Gord manquera vraiment à tous ses amis et membres de sa famille, mais ne sera 
certainement jamais oublié. La famille apprécie grandement les excellents soins qu’il a reçus 
des médecins et du personnel infirmier de l’Hôpital de Temiskaming et des infirmières des soins 
à domicile avant son hospitalisation. Un enterrement et une célébration de la vie auront lieu à 
une date ultérieure à Hearst. 

Pour ceux qui le souhaitent, des dons à l’Association canadienne du diabète seraient 
grandement appréciés. Arrangements funéraires confiés à la chapelle funéraire Perrin.                  

Les condoléances peuvent être faites à perrinfuneralchapel@gmail.com 
November 26, 1944 - December 26, 2020 - It is with great sadness that the family announces 
the passing of Gord Lussier, peacefully in his sleep, at Temiskaming Hospital in New Liskeard 
on Saturday December 26, 2020, at the age of 76. 
Gord (or Gordie to his close friends) was born in Hearst.  Son of the late Freda Bubnick and 
Paul Lussier.  Loving husband to Lenore (nee Kyyny), they met in Thunder Bay, married in 
Toronto and spent 57 wonderful years together.  Cherished father of Geoff (Barbara) and Ian; 
Papa to his grandson Thomas (Sarah); and big brother to Bill (Brenda).  He will be dearly 
missed by his many cousins and their families. 
He had a long successful career as a CGA accountant, in Hearst and in New Liskeard, and      
continued to assist clients with their personal and small business tax returns for many years 
after he retired. He loved fishing and had a passion for woodworking, curling, horseshoes, and 
home projects.  While living in Hearst, the family spent many happy times at their cottage.  
There was always an adventure with Gord, whether it was one of the many fishing trips, hunting 
trips, or curling bonspiels that he was part of Gord will truly be missed by all his friends and 
family members; but will certainly never be forgotten.  The family greatly appreciates the        
excellent care he received from doctors and nursing staff at the Temiskaming Hospital and from 
the Home Care nurses prior to his hospitalization. A burial and celebration of life will be held 
at a later date in Hearst. For those wishing, donations to the Canadian Diabetes Association 
would be greatly appreciated. 

      

Nous avons le regret d’annoncer le décès de M. Bertrand Proulx, le 
25 décembre 2020, à l’Hôpital Notre-Dame de Hearst, à l’âge de 79 ans. 
Il laisse dans le deuil sa tendre épouse, Dianne (née Falconer) de Hearst, 
et sa fille, Caroline de Sudbury. Il laisse également dans le deuil cinq  
petits-enfants : Savannah, Jérémie, Maximillien, Jacob et Céleste; ainsi 
que sept arrière-petits-enfants : Madison, Bryson, Allison, Phoenix,       
Isabella, Kozmos et Raphaël. Il laisse aussi derrière lui deux frères :      
Armand de Hearst et Julien (Hélène) de Sainte-Catherine-de-Hatley. Il 

fut prédécédé par ses parents, Narcisse et Marie-Ange (née Boutin), ainsi que son frère Jules. 
On se souvient de Bertrand comme d’un homme simple au grand cœur, et le bien des autres 
était une priorité chez lui. Homme bien connu de la communauté et des environs, le Dr Bertrand 
Proulx a commencé sa carrière en médecine à Hearst en 1970. Son engagement, sa générosité 
et sa mission pour les malades se distinguaient par son travail sans relâche et son dévouement 
au service des autres. C’est en 2008 qu’il décide de finalement prendre une retraite bien méritée 
auprès de sa tendre épouse, Dianne. Outre sa carrière, Bertrand était un mécanicien hors pair 
et aimait bien retrousser ses manches pour voir à l’entretien de sa voiture ou autres lui-même. 
Il aimait la lecture, passer du temps en famille et faire de la motoneige avec sa fille Caroline 
quand l’occasion se présentait. Il laisse une trace immense dans le cœur de sa famille, de ses 
amis(es), anciens collègues de travail et la communauté. La famille apprécierait les dons envers 
le Samaritain du Nord de Hearst qui est un organisme qui vient en aide aux gens dans le besoin 
de la communauté. Pour faire un don, s.v.p. composez le 705-362-5483 ou le 705-372-3546. À 
cause de la pandémie actuelle, une cérémonie en la mémoire de Bertrand a eu lieu en privé. 
Nous vous remercions d’être avec nous en pensée et prière.

NÉCROLOGIE
Bertrand Proulx

     

Gordon Paul Lussier (Gord)

L’année 2020 a laissé un gout 
amer à plusieurs d’entre nous. 
Comme à chaque début d’année, 
notre premier réflexe peut être de 
rejeter le négatif de l’année 
précédente pour entamer la nou-
velle. Mais avant d’attaquer 2021 
de front, penchons-nous sur 
quelques moments marquants de 
l’histoire canadienne qui sont 
passés sous le radar et qui méri-
tent réflexion : je parle ici de 
représentation de personnes et 
de femmes noires dans les        
médias.  
L’automne dernier, deux journa-
listes noires ont brisé le plafond 
de verre et on doit s’en réjouir. 
Tout d’abord, à la fin octobre,     
la CBC annonçait la nomination 
de la journaliste afro-latino-
musulmane Ginella Massa à titre 
d’animatrice d’une nouvelle 
émission et correspondante pour 
The National.  
En 2015, elle est devenue la pre-
mière journaliste canadienne à 
porter le hijab à la télévision; 
puis, l’année suivante, la pre-
mière cheffe d’antenne cana-    
dienne à porter le hijab à la 
télévision. Sa nomination à la 
CBC a suscité beaucoup          
d’applaudissements, mais elle a 
peu fait les manchettes. 
En novembre 2020, CTV Mon-
tréal annonçait pour sa part la 
nomination de Maya Johnson à 
titre de cheffe d’antenne des 
téléjournaux de début et de fin de 
soirée à compter de mars 2021. 
Elle devient ainsi la première 
femme noire à occuper ce poste 
auprès du réseau.  
Actuellement cheffe du bureau 
de Québec, Maya Johnson a gravi 
les échelons du diffuseur depuis 
l’âge de 21 ans, lorsqu’elle est   
devenue la plus jeune journaliste 
de la salle de rédaction. 
Malheureusement, sa nomina-
tion est passée inaperçue alors 
que les élections américaines et le 
décès d’Alex Trebek retenaient 
notre attention.  
Un travail immense à faire 
Dans un article publié en juin 
dernier, la journaliste indépen-
dante de Calgary, Hadeel     
Abdel-Nabi, rappelle que les 
salles de rédaction canadiennes 
sont encore majoritairement 
blanches. La faible proportion de 
personnes racialisées dans les 

médias canadiens affecte la  
diversité des discours et des pers-
pectives et n’offre pas une 
représentation juste de la réalité.  
La diversité culturelle et de   
genres dans les salles de rédac-
tion amène une diversité dans les 
perspectives de couverture des 
sujets. Le fait que l’on soit 
représenté dans les salles de   
rédaction apporte un autre  
aspect à la présentation des faits, 
soit culturel ou représentatif.  
Le narratif, lorsqu’il ne nous   
inclut pas souvent, prend un pen-
chant plutôt négatif où il laisse le 
public croire aux préjugés déjà 
véhiculés en société. Si nous 
sommes plutôt représentés et en 
charge de produire l’information, 
nous sommes en mesure de faire 
ressortir les histoires sous un 
angle plus positif plutôt que de 
présenter uniquement les cas   
exceptionnels et négatifs. 
Quand je vois des journalistes de 
la diversité à l’écran ou dans les 
journaux, j’ai envie de lire les 
textes et de regarder les repor-
tages parce que je sais qu’il y aura 
eu une réflexion sur le sujet qui 
est plus proche de ma réalité.  
Être la première dans son  
domaine d’expertise, comme les 
deux journalistes susmention-
nées, n’est pas chose facile. Il est 
important de célébrer la 
représentation, mais celle-ci  
devrait s’accompagner d’un  
engagement à agir contre la dis-
crimination raciale et le racisme 
systémique.  
Enfin, en tant que publics, nous 
ne pouvons plus nous contenter 
de déclarations d’excuses ou de 
solidarité. Il faut que nos médias 
rattrapent leur retard et fassent 
mieux.  
Je salue les Ginella Massa et les 
Maya Johnson, qui sont les pre-
mières dans leur domaine à 
pousser les barrières pour que 
d’autres puissent prendre les   
devants et entrer dans un  
monde qui, espérons-le, ne  
sera pas aussi discriminatoire 
qu’aujourd’hui.  
Leur travail va au-delà de ce que 
nous pouvons voir sur nos 
écrans. Leur travail crée un 
changement organisationnel, qui 
est en soi, une forme de justice 
sociale. 

Les bonnes nouvelles ne font pas les nouvelles 
Paige Galette, chroniqueuse – Francopresse
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2020 n’est décidément pas une 
année comme les autres! Le Pal-
marès 2020 des personnalités   
influentes de la francophonie    
canadienne de Francopresse n’y 
fait pas exception. Même si la 
pandémie a parfois été un argu-
ment pour malmener les services 
offerts en français, elle a aussi fait 
sortir de l’ombre des gens qui ont 
à cœur la francophonie cana-
dienne. Et, pour la première fois 
de l’histoire du Palmarès, quatre 
francophiles s’y sont taillé une 
place. Vous reconnaitrez le nom 
de certains lauréats qui ont mar-
qué l’actualité nationale ou de 
votre province au cours des 12 
derniers mois. Mais vous appren-
drez à faire connaissance aussi 
avec des francophones et des 
francophiles qui font preuve d’un 
engagement continu dans leur 
milieu, que ce soit à l’échelle pro-
vinciale ou locale. La francopho-
nie canadienne se vit à échelle 
humaine et le Palmarès de cette 
année en est le reflet.  

Une francophonie  
à échelle humaine 

Nous prenons le travail de sélec-
tion des personnalités très au    
sérieux. Nous pourrions tomber 
dans la facilité et nous contenter 
de choisir celles et ceux qui ont eu 
un impact sur la francophonie à 
l’échelle nationale. Mais la langue 
et la culture se vivent à échelle 
humaine dans les actions quoti-
diennes et dans l’engagement.  
C’est pour cette raison que 
comme chaque année, nous 
avons fait appel à nos partenaires 
pour ratisser le territoire et déni-
cher les candidats qui ont eu une 
influence positive sur la franco-
phonie de leur milieu. Cette 
année encore, les journalistes des 
journaux membres de l’Associa-
tion de la presse francophone 
(APF), de l’Alliance des radios 
communautaires du Canada 
(ARC du Canada) et d’ONfr+ ont 
participé au processus de nomi-
nation. Les candidatures sont   
soumises à un jury composé de 
journalistes de la francophonie 
canadienne. Les résultats compi-
lés sont ensuite audités par une 
firme de vérification comptable.  

Les personnalités 2020 
Jean-Sébastien Blais 

(Yukon) – Éducation/Com-
munautaire 

Après plus de 10 ans devant les 

tribunaux, la Commission sco-
laire francophone du Yukon 
(CSFY), sous la présidence de 
Jean-Sébastien Blais, a obtenu la 
pleine gestion scolaire de l’éduca-
tion en français langue première 
du territoire en avril dernier.  
Les efforts de M. Blais ont aussi 
contribué à l’ouverture du Centre 
scolaire secondaire communau-
taire Paul-Émile-Mercier qui a 
accueilli plus de 80 nouveaux 
élèves de la 7e à la 12e année         
en novembre dernier. Jean-
Sébastien Blais est aussi 2e vice-
président de la Fédération 
nationale des conseils scolaires 
francophones (FNCSF). 
Dre Heather Morrison (Île-
du-Prince-Édouard) – Santé  
Dès les premiers jours de la 
pandémie, la médecin-hygiéniste 
en chef de l’Île-du-Prince-
Édouard, la Dre Heather Morri-
son, a répondu aux questions des 
médias francophones sans 
hésiter. Elle a par la suite pris les 
devants en livrant systématique-
ment son message quotidien en 
conférence de presse dans les 
deux langues. Un choix qui est 
une nécessité sanitaire, selon elle, 
afin d’assurer une meilleure com-
préhension des enjeux chez les 
francophones. Le Réseau Santé 
en français Î.-P.-É à d’ailleurs    
reconnu ses efforts en lui remet-
tant le prix honorifique étoile 
Santé pour souligner son travail 
exceptionnel et sa contribution 
aux services de santé en français 
de la province. 

Michel Doucet (Nouveau-
Brunswick) – Droit 

Michel Doucet est un juriste aca-
dien du Nouveau-Brunswick.   
Avocat et professeur émérite à la 
Faculté de droit à l’Université de 
Moncton, il a consacré sa carrière 
à la défense des droits linguis-
tiques des Acadiens et des fran-
cophones ailleurs au pays. Bien 
qu’il ne défende plus de cause, il 
milite activement pour les droits 
francophones et acadiens sur les 
médias sociaux. Il est LA 
référence en droit linguistique 
auprès des médias acadiens. Il a 
été nommé membre de l’Ordre du 
Canada par la Gouverneure 
générale en 2020 pour avoir con-
sacré sa vie à faire respecter le 
français comme langue officielle 
et pour sa défense des droits     
linguistiques.  

Xavier Gould  
(Nouveau-Brunswick) – 

Arts et culture 
Xavier Gould pratique l’art du 
drag depuis 2017. Il fait la promo-
tion de cet art auprès des fran-
cophones et des Acadiens du 
Nouveau-Brunswick. Il a par-
ticipé cette année à la série docu-
mentaire de la CBC Canada’s A 
Drag en tant que dragqueen fran-
cophone. Xavier écrit actuelle-
ment la première pièce de théâtre 
queer acadienne, Déportes-moi : 
le Disco Queer acadien, qui  vise 
à rassembler les voix de la com-
munauté LGBTQ2+ et des      
francophones de l’Acadie. 
Linda Cardinal (Ontario) – 

Recherche 
universitaire/Francophonie  
Chargée de mission pour le 
développement de la recherche à 
l’Université de l’Ontario français 
et professeure titulaire à l’Univer-
sité d’Ottawa, Linda Cardinal 
contribue à la vitalité des commu-
nautés francophones en Ontario 
et au Canada par ses recherches 
sur la francophonie canadienne. 
Depuis septembre 2020, elle est 
la directrice régionale des 
Amériques au sein de l’Agence 
universitaire de la francophonie 
(AUF). En 2020, elle a reçu la 
médaille de l’Ordre de la Pléiade 
2020. 

Annamie Paul (Ontario/ 
National) – Politique  

Annamie Paul a été élue cheffe du 
Parti vert du Canada en octobre 
2020. L’avocate torontoise 
bilingue et francophile permet au 
parti de mieux se positionner 
auprès des francophones. Anna-
mie Paul a marqué l’histoire 
canadienne en étant la première 
femme noire et la première 
femme de confession juive à être 
élue chef d’un grand parti fédéral 
au Canada.  

Ronald Cormier  
(Nouveau-Brunswick) – 

Communautaire  
Ronald Cormier, mieux connu 
sous le nom de Pépère Boite à 
lunch, est un marathonien        
sexagénaire qui court pour la 
bonne cause. Depuis 2016, il par-
ticipe à des marathons afin       
d’amasser des fonds pour, entre 
autres, offrir des repas santé     
aux élèves de la région du sud-est 
du Nouveau-Brunswick. Cette 
année, l’organisme Pépère Boite à 

lunch a été désigné organisme de 
bienfaisance par l’Agence du 
revenu du Canada. Depuis 2016, 
Ron Cormier a récolté plus de    
50 000 $ pour appuyer les plus 
démunis de sa région. 

Sheila Risbud (Alberta) – 
Éducation/Francophonie 

À peine élue présidente de l’Asso-
ciation canadienne-française de 
l’Alberta (ACFA), Sheila Risbud a 
dû mener de front la sauvegarde 
de l’autonomie du Campus Saint-
Jean menacée par les compres-
sions budgétaires de la province. 
La campagne Sauvons Saint-
Jean lancée par son organisme au 
printemps 2020 a mobilisé les  
acteurs politiques et communau-
taires de partout au pays pour 
sauver le seul établissement post-
secondaire de langue française en 
Alberta. Sheila Risbud a aussi    
piloté le dossier de restructura-
tion au journal Le Franco.  

Brendan Hanley  
(Yukon) – Santé  

Avant 2020 déjà, le médecin-   
hygiéniste en chef du Yukon,   
Dr Brendan Hanley, montrait une 
voie ou la langue française était 
reconnue dans les services de 
santé. Il siège au comité super-
viseur du Partenariat commu-
nauté en santé de la province. Son 
influence dans son domaine est 
indéniable. Lors des points presse 
du Yukon, il est souvent le seul à 
s’exprimer en français, démon-
trant ainsi sa conviction qu’il est 
essentiel de comprendre les  
enjeux sanitaires dans sa propre 
langue. 

Natalia Kusendova  
(Ontario) – Politique  

La députée conservatrice de la 
circonscription Mississauga Cen-
tre, en Ontario, Natalia 
Kusendova, a piloté le projet de 
loi 182 qui a fait du drapeau 
franco-ontarien l’un des huit   
emblèmes officiels de la province. 
Fin novembre 2020, le premier 
ministre Doug Ford l’a promue au 
poste d’adjointe parlementaire de 
la ministre des Affaires franco-
phones, Caroline Mulroney. Cette 
infirmière de formation a appuyé 
les travailleurs de la santé au 
début de la pandémie en 
reprenant du service à l’Hôpital 
général d’Etobicoke. 

Palmarès des 10 personnalités influentes de la francophonie canadienne 2020 
Mélanie Tremblay – Francopresse 
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Le tirage aura lieu le 26 mars 2021 à 15 h 30 sur les ondes du CINN 91,1

Gagnez

2 500 $
Membre régulier : 20 $ 
Membre étudiant : 15 $ 

1 chance de gagner ! 

Membre famille : 35 $ 
2 chances de gagner !

Offert par la 

à dépenser  

localement

Pour trouver 
les meilleurs employés,
C’EST DANS NOTRE 
JOURNAL QU’IL  
FAUT ANNONCER!

Pour plus de détails, communiquez 
avec un conseiller dès aujourd’hui!

LOGO DU JOURNAL

Rejoignez plus de 
(insérer le nombre) 
lecteurs chaque  
semaine grâce  
à notre version 
papier et à notre 
site Web!

Il n’est pas trop 
tard pour vous 

abonner à votre  
journal Le Nord 

pour l’année 2021

ce qui veut dire un journal 
papier de qualité,  

imprimé localement,  
publié chaque semaine… 

Une présentation de 

Sur les ondes de 

Le FANATIQUE
Mercredi 
19 h à 21 h

Avec votre expert en sport local 

Guy Morin
Informez-vous  

des forfaits 

toujours  

disponibles  

705 372-1011     
 

À la recherche du candidat idéal 
pour votre entreprise?

Annoncez-le avec nous! 705 372-1011
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